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REVUE BIMENSUELLE 
Pétait le le el le 3'"c samedi de chaque m is. 

i an fi •>•!'' »n*»t» net* 

t M ilrmamles il- n i i m r n w s | » ! V M i i c i i * «Irvrunt 
J'lrr H'C iitipagucrs dr s ct-nt*. 

Toute* eamiii'inlcnlinii* >lcvi ml Eire ji.ln-**er-

l.i-. P A W R - T B M P S . 
»> sir-KHwalivih, 

NOS AGENTS 

M. A [.alciidressc, 7 me do I'lgli 
sr. .1 ( H lava : 

M. I. I', r^rochdle, t:y rue Dis 
losses, .1 Québec ; 

Sum nus seuls agent* HUtoriscs .1 

prendra des abonnem enisei a collet 1er. 

L A Q U I N Z A I N E 

d"e l'a 

ris, je suis tombé sur deux faits <li 
vers que je tiens à mettre SQWN lei 

yVux de ini'S lecteurs. Les voici : 

•' Honnête cocher. .M.M. Santines 
et Légat BC faisaient hier conduite 
en voiture rue il»' Flandre. 

" Arrivés à dcslinatimi, ils payè­
rent b- cocher, qui s'éloigna. 

" Quelques minuta» plus tunl. ils 
s'apercevaient qu'un portefeuille, 
contenant 10,000 lianes 1 •j.ooo-Ven 
billets, avait élé oublié piU'/-cnx 
dans le véhicule ; ils s'upprêtnicnl 
it aller faire leur déchirât iun uucnni-
iniss-.ii inl Voisin quand le cocher, 
qui nvail Iroiivé le précieux porte­
feuille, rcvittl le rapporte! iV ses 
clients. 

•' Col honnête nomme, le enoner 
BUS. de la compagnie géiiémic.'cnn 
dulst.nl ht voiture 248», •< refusé la 
recompense qui lui était offerte." 

•• ( n brave camelot, l'n cainelnt 
luisait avant hier soir son boniment 
au coin des rues de Provence et de 
la ('haussée d'Antin. lorsqu'une 
\ oil lire sans cocher, eut raillée put 
uu che\al emballé, passa connue 
une Irouilie devant les badauds 
imuissés. 

" Abandonnant la clientèle, le 
cainelol s'élance sur les traces de lu 
voiture, la rejoint, grimpe sur le 
siège puis sut le ehevitl. iloul il al­
lele la course en lui saisissant avec 
vigueur le mors et les naseaux. Il 
reprenait son boniment lorsque sur 
vint un agent. 

"—De quoi ? on m ' r n i l K i l l n i i n c ! 

• lit le sauveteur sans s'émouvoir. 
" Hoi\, répond le sergent de 

ville, ou vous l'élieile. 
•" Paul llrissou (e'eSt le nom du 

camelot ) , sein pnqmsé | M t u r une dis 
I met ion honorilique." 

.le ne suis, cher» lecteurs, si vous 

éprouvez lu même Impression que 
moi, mais chaque luis qu'un pareil 

traii parvient » mu connaissance, je 
suis ému et j'ai en même temps 
comme uu sentiment • 11- licite pour 
l'espèce biiinuilie qui, à (oui pieu 
dre, n'est pus si mauvaise que veu­
lent bien le dire les pessimistes. 

Malheureusement, un ne recom­
pense pas sullisammi'iit les honnê­
te-, gens qui ne H approprient pas le 

bleu d'illltiui, iblils de. eiininslan 
ces où ils le peuvent faire impuné­
ment, de même qUU l'on ne récom­
pense pas comme il convient les 
obscurs dévouements de toute un 
line. 

Et. par récompense, je u'ciilciids 
pas l a récompense matérielle, mou 

" naj ce, celle qui est biimiliaiite eu 
somme, car, ainsi que cela estant 
vé pour riiouuèle rucher lins dont 
le Irait est cilé plus haut, qu'est 
uue récompense en argent pour ce­
lui qui avait la possibilité de cou 
server lu somme complète t 

Kl dernièrement encore, jai lu 
dans uu autre journal de Paris un 
fait-divers touchant. 

U s agissait dim pauvre ouvlier 
réduit t» l'cxlit'ine détresse par suite 
d'un chômage prolongé. Le bravé 
homme, donl je suis désespéré de 
n'avoir pas conservé le nom, trouva 
un portefeuille renfermant uue soin 
me de 1250 frillies (fciftO) en billets 
de banque. Il n'y avait dans ce 
portefeuille aucune-indieatron de 
nature n'en révéler Iç propriétaire ; 
aussi le brave homme lit il ce que 
Ion fait en pareille circonstance, 
c'est ii-ilire qu'il alla déposer rsa 
trouvaille au bureau du eommissni 
le de piilioe le plus pinehe, et il se 
tel ira après avoir, *IU la ilciuunilc 
• lu magistral, laissé son nom et sou 
adresse. 

• Quelques jours s'écoulèrent, au 
bout desquels le propriétaire de la 
somme put rentrer en poaaeMiûu de 
sou bien. 

Voulant récompenser l'honnête 

ouvrier qui lui avait épargne! 
pelle d'argent ;issr/ considerable, 
il se rendit à l'adresse indiquée. 
Mais, hélas! le malheureux ou­
vrier, le luisi'rcux, le crève lu-
faim qui n'avait pas eu de tentation 
pour le bien d'util lui. alors que ce 
bien pouvait lui assurer une longue 
année d'existence, ce héros de la 
probité avail été jeté sur le pavé. 

faute de pouvoir paver in maigre 
pension qu'il «levait. 

Le propriétaire du porte feu il h' 
s'entêta à lu 1 rsnitede l'homme 
et, après de- recherches conipil 
quées, parvint à le découvrir... de­
vinez OÙ t... Dans un asile de nn.il ! 
c'est-à-dire dans une sorte de Work 
liiiimr parisien oit la charité privée 
s'exerce il soulager les misères des 
pauvres gens. 

l,o brave bouillir recul une récoin-

pense de 250 franes ($50) el il fut 

l'objet de l'ai I eut ion des autorités 

qui, je crois, lui trouvèrent -•• s -
ploi. 

Bfi bien, je dis que ce n'est pas 
assez,. La Primée dispense dîme 
récompense honorifique qui désigne 
celui qui en est l'objet à la conside­
ration publique, une récompense 
qui est recherchée et pom- la con-

quête de laquelle eeiluins exposent 
leur vie : c est la Croix d'honneur ! 

Pensez vous qu'elle serait déplu 
eée sur de purcilles poil tines! sui­
des poitrines qui renferment de tels 
Cœurs! A h ! Hou, et l'ordre de la 
légion d'honneur augmenterait en­
core sou Itislre s'il comptait beau­
coup de pareils chevaliers. 

A coté des clauses cniumiimtohcs 
donl sont bourrés tous les codes, 
pourquoi n'y u t i l pas des disposi­
tions pour honorer lu vertu puisque 
l'on cltfitie le vice T 
' C'est, disent les philosophes, pur-

ce que la vertu esl un devoir et que 
l'exercice d'un devoir porte eu soi 
sa récompense. 

Je trouve cela jusleau fond, mais 
bien spécieux (oui de niènie. 

N'importe, dans des cas sembla 
bles. il faut- cela esl uu.si un de­
voir—inscrire les noms de ces hum 
bles au livre d'or de 1 honneur el 
passer en leur tirant un coup de 

chapeau. 

Sll .Vin. 
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NOS SPECTACLES 

("iwi mu' iiii'i-vi'iiicnsc représen 
hit mn à laquelle il a ' » été âouné 
d'assister BU début de la semaine, 
que celle do Mme Baiw-Gêitc dont, 
iliins un | > • ci édcnl 1111 • 11 (*-1 -< >, j 'ai 
tracé uni' brève analyse. 

M un- Réjane, il liiui lu constater, 
ii ru n-i .<-< mi me partout ailleurs, un 
succès instantané. 

Klle nous H présent • un I:iI•!<•:<u 
si charmant.si nulurcl i l si gai que 
son sucrés a cl hum ilial cl indu 
bitnble 

C'est la personnification de l'art 
fiançais dans tout ce que I : i rntii. 
die a de plus délicat de beau el de 
Sublime. Ceux i|iii Iront à l 'Acailé-
mie de Musique un des soirs do 
ce l le semaine, verront une des pins 
grandes cimiédienues des Icmps 
modem es. 

Le programme du Parc Royal de 
hi scniiiini' dernière étail des miei i \ 
choisis. Lu musique à cette place 
d'amusements tout à l'ail champê­
tre est fournie par l'Jfarmanic, BOUS 

l 'habile direction de M. Hardy. 

La saison d'opéra français a été 
close à Québec cette semaine. 51. 
Haukuiiiii ainsi que plusieurs ar­
tistes passeront probablement l'été 
dans la vieil le capitale. 

Le chiffre des abonnements pour 
ht prochaine saison d'opéra français 
vii bienii'ii dépasser$26,000au train 
dont marclienl les souscriptions. 

Prè8 de $5,000 seriuil dépensées 
pour améliorer l'intérieur de lii salle 
de l'opéra français. 

f 

Cnssira, un des léiiurs i|iie M . 
Duricii a amené en 1885 ft la Nou­
vel le Orléans, recevait 10,000 francs 
(92,000) par mois d'appointements 
pour une siiisnu de quatre mois. 

ft 
AIM. .lean el Kdoiinrd de Rcs/.ké 

ont été réengagés pour paraître au 
Metropolitan à New York pour la 
saison 1805-90, sous la direction 
A bbej . SolioelFel el Grau. 

.lean de Rcs/.ké est OU] llellclneiil 
aux eaux à Carlsbad et son frère 
Edouard jouit de l ' i i i l i inilé de la 
famille, près de sa femme cl de ses 
enfants, près de Varsovie, en Polo­
gne. 

POur augmenter encore l'atlrail 
du spectacle varié qui amène en ce 

BMMItonl la foule au l'arc Soliuicr. 
la direction de cet établissement 
engage longtemps d'avance de.nom­
breux artistes. Ainsi , nu a pu en 
tendre, la semaine dernière, lescélè 
lires duellisles parisiens Itruet et 
Rivière, ainsi nue .M. Boum, le pre­
mier baryton de l'opéra français, ol 
outras chantonna populaires, I_I 
plus grande attraction est, cepen 
ilaul, le lab.vriullie de ci islal qui 
mystifie el étonne tout le monde. 

IA1 brillant t éuorGui l l equ i , pour 
des misons personnelles, ne s'esl 
|i;is l'ail enleiidre à New York avec 
la compagnie de graud opéra anglais 
de Mme Tavary, va rejoindre la 
compagnie tlcnricksil Washington, 
où il doit chanter /.ex Huguenots, 
La Juive et Aida. Il ira faire en­
suite, avec la même troupe, trois 
semaines à Bail iniore. 

A la seule nouvelle de rengage 
ment île M. ( iu i l le . disent les jour 
• taux de Washington, la salle a été 
complètement louée pour lollies les 
représentations. 

On il donné à Londres, samedi, la 
première représentation du grand 
opéra sacré de Rubinstein, intitulé 
Christ us. 

L'ouvrage comprend sept diffé­
rentes scènes el uu épilogue. Tous 
les décors sont allégoriques el sont 
la plus parfaite reproduction des 
lieux que .lésus ( 'hrisl il hilbilé-s ou 
traverses, l is soul tous l ' teuvrc du 
célèbre peinte Herr Handrick. ( î'esl 
le professeur Itiilthaupl qui a écrit 
le l ibre)to en s'iuspiranl. des Sainls 
Evangiles. 

On avait défendu d'applaudir 
pendiinl l;i re présentât ion. 

Line pièce de Victorien Karilnu, 
Intitulée Delia Harding, n'a pas eu 
loul le succès voulu à Londres el a 
élé retirée. 

Mine Sarah liernliarill Icrail une 
tournée en Angleterre cri élé. 

Mme Jantes Pot ter ,dans le rôle 
de Charlotte Oorday, la semailieder­
nière, il blessé d'Ull coup de pol 
guard au côté M. Kyr ie Bollcw qui 
remplissait le role de Mural. L'ar-
Il ice Ile s'esl aperçu de l'accident 
que lorsqu'elle ii vu le sang de lï«-1-
lew tacher ses habits, 

La blessure, toutefois, ii été insi 
gniflante. 

M. Dllqucsnc. qui lient le rôleile 
NapoléOti dans Miar Sun H HI'IU , esl 
le imiii de Mme Dnriali Duqiicsuc. 

une chanteuse légère de grand ta 
lent el qui ii tail une brillante sai-
sou a la Nouvelle Orléans. 

ft 
Mme Dargissonne ra liieutÔI re­

voir les rives ensoleillées el Heurtes 
de la belle l'raiiec. 

A litre de renseignement, j e di­
rais que .Mme DargisHoitue, comme 
eonl nillii, n'a jiiiiiiiis été une seule 
fois wins engagement, el que son 
gosier et son talent lui valent des 
appointements variant de 1,500 à 
2,000 fautes par moto, 

ft 
l'ninz de Snppé. le compositeur 

autrichien, est mort la semaineder-
nière dans la % 11la qu'il habitait, 
aux environs de Vienne. Il élail 
âgé de ,ô ans. 

Tout cnfunl, Snppé se passionna 
pour hi musique. A dix neuf ans. 
il se rendit à Vienne avec l'inten­
tion de suivre les cours de l'univer 
N i l e : mais il y renonça bientôt |tour 
apprendre à jouer de divers iustrii 
mente el |Mmr étudier la composl 
lion. 

Par la suile. il devint ehel' d'or­
chestre du théâtre de .loseph Stadl. 
Ce compositeur a fait représenter 
un certain nombre d'opéras, notam­
ment llori'iiir el h'alinitza qui lui 
rapportèrent une fortune eu droits 
d'nulcur. 

I l a aussi écrit nombre de sym­
phonies, de quatuors et de musique 
•l'église. 

Son ouvert lire de l'oiie il l'ai/san, 
si souvent jouée dans les conceils 
militaires, est uu vrai bijou de sym­
phonie el d "orcliesti-ation. 

ft 
l_i musique de Sousii sera à Mont­

real samedi ci dimanche prochaiu. 
Il y aura en loul quatrerepréseiila 
lions qui scinui données au Manège 
militaire ( Drill Shed l. Dimanche, 
une des représentations sera donnée 
au bénéfice du BBème bataillon. 

o 
< >u donne eel le semaine, au Koyal. 

line pièce selisilionnelle intitulée 
Tlir tialli/i Slurc. I_t mise eu scène 
esl des mieux réussies, et les décors 
el les COStUmeM soul luxueux. 

Vraiment, le théâtre Royal est 
un lieu d'amusements où, ù des prix 
extrêmement populaires, le publie 
amateur peut entendra ces œuvres 
«l'arl qui mil eu le plus retentissant 
succès sur ki scène américaine. 

I.H semaine pr chaiiic. Lost in 
London. 

t 

Le (Queen's ii "••sit pas [esté <"U ar­
rière cette semaine. Rose i 'i_.lil.in  
cl sou frère se sont l'ail entendre 

http://'i_.lil.in
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deux jours suivants dans plusieurs 
pieces de leur répertoire. Bonne 
salir ù chaque représentation. Il 
rsl follement question au Queen's 
île luire une courte saison d'été. 

Iv VMIliK. 

m CECILE DEGOYON 

Ce n'est pas nulle intention de 
faire ici une biographie de M Ile t e 
eile Degoyoo que lout notre publie 
a pu applaudir pendant deux sai­
sons consécutives au théâtre de la 
rue Sto Catherine. Plusieurs eon 
livres nul il'uillcurs raconté, avec 
quelques variantes il est vrai, que 
cette aimable artiste était née à Car-
ponlnis. dflOS le département île 
Vaucliise ( l ' i a n e e i , en IN***, que 
son père, iitusieieu distingué, lui 
donna tes premières leçons et que. 
sous la tutelle prévoyante d'une 
mère, chanteuse fort appréciée, elle 
se prépara il l'aire ses débuts au 
théâtre après avoir, au préalable, 
passé deux ans au ( 'ouservatoire de 
Paris. 

Certes, la carrière artistique de 
l U l e Degoyoll est une des mieux 
remplies et a toujours été des plus 
brillantes. 

Bile a autant conquis son excel 
lente réputation de comédienne el 
de l'nrte chanteuse par sa grace que 
pur sou tilleul el . disons le ici. notre 
public l'a loitgiiemeut choyée, fêtée, 
acclamée. 

Mlle Degoyon esl une des infati­
gables de la rampe, dévouée coin 
plètemeut à son directeur el prête 
ù tout eutrepteiulie |Hitir faire face 
aux exigences de la siluatiou, qui, 
uu théâtre, n'esl pas du tout drôle 
parfois. 

Bile est au nombre des eourageu* 
ses qui n'ont pas reculé devant l'en­
treprise hardie de convaincre notre 
public qu'une I rmiped'ojiénis fran­
çais pOBValt pal faileuienl s'implnii-
le r uu ( 'amiihi. 

Kt pourquoi, â Montréal, uue 
Iloupe française ne serait-elle pas 
subventionnée par le publie tout 
Comme en France, N'est il pas in 
contestable que le théâtre est le 
loyer vers lequel Imites les nobles 
aspirai ions de l 'a i l , du vrai, du 
beau, du sublime, doivent tendre 
quand renseignement qu'on y reçoit 
est (nul moral. 

Oui. nous le croyons fermement, 
ci- fut une heureuse initiative que 
cel te innovation artistique au seiu 
de la grande métropole et nous de 
vous nous en réjouir. 

Mlle Uegoyon. qui en quelque 
sorte u élé " l'atue d e l à t roupe ' ' 
qui a fait la première saison d'ope 

ta à Montréal, méritait que nous 
consacrions quelques ligues à sa 
louange dans ce journal. Ses amis 
et ses admirateurs, nous en sommes 
sûrs, nous en saurons lous gré . 

LE SPORT 

Favorisés par un temps gplcndi-
de. les tOUÎDOiS de crosse et debase 
ball Sur le terrain du National, le 
jour de la fêle de la Itcine, ont ob 
tenu le plus v i f succès. 

I.e National avait mis en ligne 
deux équipes, l'une de base bail. 
l 'autre de crosse. 

La première s'est mesurée contre 
le club de Si -A limits, la seconde 
contre celui de Cornwall. 

L'équipe de baseball se compo­
sait île Messieurs : 

L. Iteleoini. l'iteher. 
Bell, Second but. 
Lane. Pre Ht 1er but. 
l'âge, Short stop. 
Beale, Centre field. 
I.ussier. Troisième but. 
Gauthier, Left field. 
Michniid. Bight field. 
Brouilles, Catcher. 

I,e el u b SI Albans niellait en li­
gne, avec désignations eorio.spou 
liantes, M M Pond, Dinsiiiore. Daly. 
C. l'i.nvso. Mil lol t . Carke, Mitchell , 
A . l 'rowse, Koyt . 

La victoire est restée au club de 
St Albans avec 15 parties contre 5. 

Le tournoi de crosse a élé fort In­
téressant. I<es National ont l'ait 
preuve d'habileté et nui racheté en 
partie leur défaite au base bail. 

L e National avait luis en ligne 
Messieurs : 

POley, Coal. 
Mart mean, l 'oint. 
Hark. Covsr point. 
Abbot t , défense. 
Marcelin, défense. 
Valois, défense. 
Viilpitrc, • 'eut te. 
Rochon, Home field. 
Whi t e . Home field. 
Valois, Home field. 
M e Y o v , Outside ; 
lioycr, Inside. 

Les Cornwall's, un vieux club, 
bien eut rainé, connaissant la lutte et 
ayant du truc, alignait, avec les dé­
nominations correspondantes il eel 
le.s ci-dessus, MAI. .Murphy, Riviè­
re, Mi l l ion ,Cr i te r , Lewis, . ! . Adams, 
Tob in , Turner, O ' K e i l , Broderies:, 
Power, MeCateheon. 

M. Laurier a alors qu i l le l'est ra­
de pour aller sur le terrain et In 
foule n applaudi h outrance notre 
eminent com pal fiole. 

M . .1. M. Portier et M . L . o. Da 
vid iiccompngiutietit M. Laurier, qui 
a adressé quelques mots agréables 
aux membres des deux clubs, puis 
déposé la balle entre deux classes. 
' "était le signal du combat. 

11 s'est juin'- lient putties. e| pâl­
ie tableau suivant mi venu la durée 
de chaque partie et le nom du 
.iciirer : 

1 National Bover 20.00 
2 " W h i l e SO 
:i " Valois +.(10 
l Cornwall McOutcheou 3.00 
.". National W h i t e 8.00 
il Cornwall Brodeiiek ... 1.30 
7 National Itoyer 8.00 
8 Cornwall Powers 6.30 
!t National M c V e y 4.00 

m 

Les Capitals, à Ottawa, Viennent 
de remporter la victoire dans le 
premier tournoi de crosse contre les 
Shamrocks 

Le- Shamrocks oui gagne pai 
tics ; les Shamrocks :î. C'est vrai­
ment renversant. 

Mais at tendons. 
Voici les noms des jouteurs de 

chaque club : 

Capitals 

.MM.Crown, Goal. 
Patterson, Point. 
Quinii, Cover-point. 
Devine, I I , Carson, .Lunes. De 

fence-field, 
G, Garson, ( e n t r e . 
Carleton. Ketchum, Smith, Ho­

me-field. 
.1. Murphy, < lutside borne. 
.1. Powers, Inside home. 

P. Bissonnette, Captai u. 

Shamrock* 

M M . J. MeKeuna. Goal. 

siiiisuii. Point. 
Moore, ( lover-point. 
Murray, O'Brien, liinton, De 

fence field. 
K e l l y . Centre. 
N e v i l l e , M e K e o w n . O'Me.i ln. 

Home Held. 
Dunahcr. Outside home. 
Tucker, Inside home. 
P. O H e i l l y , Captain. 

Juge— P. C. Chittick. 

Arbi t res—C. Clcudinucng, A . L. 
Draper. 

Time Keepers—M. I 'yke , D. Tan-
sey. 

• 

( o i b e i i va commencer à s'entiaî-
tier à Ashbury Park. N e w - Y o r k , d è s 
le premier juin, afin d'être prêt ù 
rencontrer Pitzsimmons pendant 
l 'été. 

Lecombal aurasûrèmènl lieu aux 
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Etats-I'nis. Corbettpèsera l!t.r> li 
vres quand il entrera dans l'arène. 

Li: monde n'est pas si grand après 
loul-, one Corbett. et. Kil/.siinmons 
ne puissent pas se rencontrer. 

i l'esi vendredi que doit avoir lien 
lee différents assauts de boxe don 
nrs au bénéfice de l'arbitre J immy 
Dunne. 8i |io|iulairr dans le inonde 
du sport. 

Tout d'abord, Costello se mesure­
ra pendant quatre reprises avec La-
I > I ; 1111 • 11 (•. puis viendra le tour de 
Prench, Murphy. Woods et autres. 

lit- prix d'entrée sera réduit de 
manière a attirer une foule considé­
rable. 

01 

.lark Bnrke, un boxeur anglais, 
esl actuellement à Montréal. Ilurke 
voudrail liien se mesurer aveeSlan-
ton AMiol l moyennant uu pari de 
#000. t'es deux boxeurs sont des 
Hght-iceightl, 

m 

Ln société de vénerie de Montréal 
organise une exposition de chiens 
qui sera tenue du .11 mai an 1er 
juin. I.es entrées sont, déjà fori 
nombreuses et les directeurs s'at­
tendent il n'avoir pas moins de .'ion 
chiens de toutes les part ics du pays. 

Le. club de pérhe de.loliel te vient 
de se choisir le bureau de direction 
sui\ iint : 

Président, Jos. Bivard ; vire pré 
sideni. .1. M. Tel l ier . M . P . 1'. : se 
créliiire. B. O . f iché ; trésorier, L. 
X. Diicondu. 

1 >irecteurs : M M . Siinéon Piquet 
le, .1. A . Renaud, J. A . Laroehelle, 
Georges Desroches et P . O . Du gas. 

Le yacht club de St .lean ii l'ait 
l'élection de ses officiers. 

M. Albeit Murray a éié élu pré­
sident et M. L. S. Pari/eau vice 
président. Les directeurs suivants 
oui été nommés : 

M M . A . .1. Wigh t , A . Léger, E. 
S. Pari/.can.C. A . Bissett, R Goold, 
T . L. Dixon, I I . SI Mais . . ) . IL f ies 
sider el Albert Murray. 

Le trésorier du club a un surplus 
de 9819 eu mains. 

I I I . I H T I . I - . . 

CCS ENFANTS PRODKSKS 

Un pays qui n'aime guère les enfants 
prodige, c'est les Pays-lias.. 

Un jeune pianiste phenomenal, nom­
mé K.-c/alsky fait en ce moment des 
tournées. Dans deux villes, procés-
veibal a été dressé contre la mère de ce 
jeune pimiisie. pour inlraction au travail 
des enfants. 

JDEL 

EPISODE DH I.A UUEBRE UB 18T0. 

I 

Quand la guerre éebda, Joël lie 
s'éniul point. Il n'avait aucune 
idée de M que c'est que le patrio­
tisme. 11 aimait sa P.retagno, certes 
de lout son cœur, mais inconsciem­
ment, el son petal village deSaiut-
Pol , le plus perdu peut-être, le 
plus sauvage de la côte, avec ses 
quinze masures et ses cinquante 
quatre habitants, pauvres pécheurs 
pensifs, à la parole rare, au geste 
lent. I l aimnil sa terre avare et 
dure, couverte d'herbes maigres. 
C'était !à qu'il avait, vu le jour, lit 
qu'il avilit été heureux cl malheu 
roux, là qu'étaient nés el. mon - -a-, 
ancêtres, lit que naîtraient el mour­
rai eut ses petits enfants. Les Apres 
roules où il courait pieds nus. el 
surtout le chemin rouge de brnyè 
rrs uù pour hi première fois il avait 
senti battre son rieur pré . de la 
d o m e JaUik qui marchait à son 
rôle, les vastes dolmens, ouvrages 
de réos cl de sorciers, monuments 
fantastiques debout dans la campa­
gne, il aimait toutes ces choses, il 
avait pour elles une tendresse ton 
le pleine <le respect el de supersti­
tion. Il aimait aussi le grand ciel 
souvent bruineux qui s'étendait au-
dessus do sa tête. Il était quelque­
fois si doux, ce ciel, d'un bleu si 
tendre, avec, ses étoiles indécises! 
Et l'Océan, le sombre et mystérieux 
Océan, si plein d'attirance et d'hor­
reur, auquel il se livrait sur sa pr 
bite embarcation, ses colères, ses 
rugissements lugubres, ses repos 
horreurs, il avait tout ça dans le 
cœur. Mais à pari l'Océan, le ciel 
cl les quelques kilomètres de cole 
tj.tt'il connaissait, il n'aimait rien. 
Au delà d'un certain cercle, c'était 
pour lui le mystère. Il Bavait bien 
pourtant que la Bretagne n'est 
qu'une petite partie d'un immense 
pays appelé lii France el que lui, 
Joël, était Français avant d'être 
Breton, l 'n vieux lui avait dil que 
la franco s'étend jusqu'à uue nul re 
mer. toute bleue, celle là, tout en 
soleiilée, bordée d'arbres magiques, 
Cela ne l'intéressait pas, tjucl rap-
poil sii vie île tous I. . jours pou 
vail elle bien avoir avec les dCSti 
nées d'un pays comme la fi-auce f 
Il serait soldat, il le savait, mais 
plus tard, four l'instant, il n'y son­
geait guère... 

Il ne rêvait pas uu autre destin 
que lr sien, pas tout rose cepen 
daut... Lcdi i i i i iuche . i l allai.! à la 
messe que venait célcbn-r, dans ht 
petite chapelle au clocher branlant, 

le recteur d'un village voisin, un 
vieil apôire. hirsute, infatigable, 
qui taisait trois lieues par. des che­
mins impraticables pour venir jus 
qu'à Saint-Pol. Le soin après vê­
pres, fila llllil loiiibanl e. .loi'-| s eu 

, allai! à travers la landeavec.lanik. 
sa promise. Ils ne se disaient rien. 

. Ils marchaient, eu se tenant In 
main, regardant d'un air béai le 
ciel, la mer.cel le double immensité 
moins vas leque la paix de leur bon 
heur, L'avenir souriaii triomphale 
ment à Joël duns les yeux elans de 
.lanik. 

Pas plus que l.t nouvelle de la 
déclaration de guerre, les nouvelles 
successives des premiers enthou­
siasmes détruits et «les premières 
défaites survenues n'alarmèrent lé 
jeune gars. 

I l commença seulement à s'in-
quiéter quand il apprit que dans 
les villes voisines, puis dans les 
villages, ou recrutait. Ions les jeu­
nes gens en Age d'être soldais poul­
ies emmener défendre Pnrisqiic les 
Prussiens menaçaient d'un siège. 
Mais il songea : 

" Je n'ai que dix huil ans, cl on 
ne peut pas me prendre pour être 
solda! avant trois ans d'ici." 

Tout à coup, au milieu de la se 
uiiiine. M. le rerlcur, le vieil i'pô 
Ire, parut. 

il venait, tout plein de feu, con-
ter aux vil lageois les malheurs du 
pays, exhorter les garçons do dix-
huit à vingt ans,—il y PU avait 
juste quatre à Saint-Pol,—à s'armer 
de leur plein gré et à partir avec 
les autres. Les gens de Saint Pol 
n'étaient pas des sceptiques et s'in­
clinaient devant, la soutane de M. 
le recteur, La parole du vieillard 
était sacrée. Il parla on chaire, il 
alla ehe/. les gens, cl fil laul cl si 

bien, à grands coups d'éloquence 
paloise, que deux jours après, il ne 
restait plus à Saint Pol que Joël 
qui s 'entêtait dans sa félicité 

Mais ou le regarda de I ravers II 
y cul une scène entre sou père et 
sa mère. Sa promise, uu peu hou 
tense de lui, le bouilli. Il dut s'en 
aller à son lour. 

" Tu comprends bien que ra me 
peine aussi, lui dit .lanik... Mais va 
mou Joël, tu reviendras. Je t'aime 
bien,lu sais....le ne l'oublierai pas... 
Tous les jours, j'irai prier la Vin­
gt! pour toi, et je dirai mou chape 
let à ton intention..," 

Il l'embrassa, et dès le lende­
main, après Avoir serré longuement 
le père el ht mère dans ses bras, il 
s'en fut. Quand il eut quitté le ha­
meau et qu'il fui arrive à l'entrée 
de lii lande, il se retourna el du 
haul d'un rocher contempla 8 a n id . 
sou. 

" C'est là poiirtiint.se dit-il, que 

http://IIi.ihti.i-
http://Lcdiiiiiiuche.il
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soul les BGIIIR êtres que mon cœur 
niinc... Je be les rcverrai peut-être 
bii'ii i|ii'iiu ciel . . . Mais ]n>ur.|noi 
done faut il que l'on s'en wi l e coin 
ute ça !. . .Pourquoi, mon Dicn,poHr-
« l " " i Î . . . " 

II Be remit en marche el disparul 
p;iim i les bruyères. 

i l 

Alors commença pour lui une vie 
étrange, toute pleine d'étonné 
infills, île caholS, de surprises. A 
la v i l l e , où s'opérait le rassemble 
iiieui îles hommes, on lui mil d'a­
bord eutie les mains un fusil qu'il 
considéra avec stupéfaction, sans 
oser presque j toucher. Il fut équi­
pé comme un Boldat.On lui lit faire 
l'exercice, on lui apprit sommaire 
ment le maniemenl île l'arme. M 
était là aven d'autres Bretons corn 
me lui, el il étail tout étonné île 
trouver ft> beaucoup un visage cou 
lent el des veux animés. Kl Initie 
la .journée, c'étaient des allées et 
venues sur lu pluee de ht vi l le , au 

milieu de hautes maisons. Joël était 
commandé par des messieurs ayant 
un grand sabre. Ou lui dit que 
c'étaient des officiers, des gentils­
hommes du pays qui devaient mi­
ner à l'itris les troupes de Breta­
gne. Kt ilnns ce tumulte, dans cette 
vie, (buts ce bourdonnement, Joël 
égaré, perdu, se sentait seul el 
avait-une envie folle d 'appeler Sa 

mère. 
'l'ont à coup, parmi les recrues, il 

aperçut un de ses compatriotes de 
Sniul-l 'ol. 10perdu, il se précipita 
vers lui. 

" Qu 'est OO que loul, çu veut di­
re T s'écria t il. Ksl-ceqt ie tu coin 
prends quelque chose lui t " 

L'autre répondit d un ton qui 
étonna Joël : 

" Oui, j e commence.. ." 
Joël le regards com me un homme 

supérieur. 
" Moi . j e ne comprends goutte, 

(lit il avec désolation. 
.— Plus tard, mon enfant, cela 

vieillira, il faut l'espérer," dit une 
voix rude à son côl6. 

Joël se retourna et vil près de lui 
H, le recteur. 

" VOUS venez à Paris avec nous, 
monsieur b- recteur ! s'écria t i l . 

Oui ; n'aurez, vous pus besoin, 
à l'occasion d'un prêtre qui vous 
donne une bonne absolution, si par 
hasard il vous arrive uialheut I 
Nous allons nous battre, mon en­
fant, et c'est plus que jamais lento 
ment de penser un bon l l i eu . " 

Une voix ajouta près de Joël : 
" Une balle est si vi le rogue ! 
Une balle ! Kn effet, ce devait 

être terrible, cela 1 Gar, la vei l le , 
pendant une grande partie de lu 
journée, Joël, sous les ordres (le ses 

I.K P A S S E T K M P S 

officiers, S'était exercé à tirer plu­
sieurs coups de fusil dims une cible 
placée loin de lui, et In cible, el 
SnrtOUt le mur autour de la cible, 
étaient criblés de petits trous. 

Un officier avait dit : 
'• Quand vous aurez, les Pius-

siens nu boni de voire fusil, il fau­
dra tâcher de ne pas lés manquer et 
de ne pas jeter voire poudre aux 
moineaux, ftappelcs-vons qUe vous 
allez combattre pour la Franco,pour 
vol te paya.. ." 

Puis vint l'heure du départ pour 
In capitale. Tout le bataillon, Par 
menu pied, attendait, impatient, 
sur la plitee, et les foui lues il n pays, 
les larmes aux yeux, distribuaient 
aux garçons des provisions de bon 
ehe ci c étaient des remerciements 
qui n'en finissaient plus.Le recteur 
passa dans les rangs et, gravement 
donna à chaque soldai un scapulai-
rc ei une pet i te médaille de sainte 
Anne Tous la hnisèrent pieusement 
el se la plissèrent au cou. 

Soudain un grand silence se pro 
dilisil et Joël se tourna vers un 
coin de la place où tous les yeux 
s ïh i ioni portés. Il vit là apparaî­
tre un jeuUe homme.pet il à la nions-
tache brune, un officier qui portait. 
Attaché a nue lutin pe. un vaste mor­
ceau d'étoffe I l ieoloie. 

I n voisin de Joël dil : 
• Voici le drapeau." 
Un commandement éclata dans 

les airs : 
'• Portez.. . armes ! Présenter.... 

armes, ! " 
Les jeunes gens présentèrent les 

armes au drapeau qui s'était placé 
devaul eux. enlotiié de sa garde 
d'honneur. Les officiers mirent le 
sabre au clair. L m bourgeois assem­
blés sur la pluee (Itèrent leur cha­
peau silencieusement. Des femmes, 
aux fenêtres, s'essuyaient les yeux 

de leurs mouchoirs. Joël contem­
plait lotîtes ces choses eu ouvrant 
de grands yeux, uu peu ému de ces 
hommages solennels qu'on rendait 
à ce lambeau d'étoffe. Il se deman­
dai I si le saint-sacrement n'y êlail 
pus caché. 

" Mes enfants, dit à ses hommes 
le commandant du bataillon, un 
grand maigre,à la ligure toute jaune, 
aux veux cliiits, à la moustache loin 
banle, c'est en vololitiiit es qne beau 
coup d'entre vous patient et don­
nent leur v ie à lu Prance. D'Ordi­
naire, on attend un peu de temps 
avant de présenter aux soldats leur 
étendard. Ou attend que leur édu­
cation militaire soit sufllsamiiieul 
avancée, qu'ils soient suffisamment 
insi m i l s des prinei pes de l'honneur 
et de la grandeur de la patrie. On 
ne consent enfin à développer de 
vaut eus les plis de leur drapeau 
qu'au jour où ils sont dignes de le 

contempler... Vo i l à cinq jours à 
peine que volts êtes soldats, et vous 
en êtes dignes, mes enfanta. Car 
nous BOUlincS dans un temps de 
guerre où CO n'est plus en chambre 
qu'on apprend le patriotisme. La 
patrie parle assez, haut aujourd'hui 
pour se faire entendre de tous lés 
cœurs, fussent ils enfouis dans les 
provinces les plus lointaines. Votre 
présence sons les armes en est uu 
magnifique témoignage. Al lez donc, 
Ot ne quittez, jamais des.veux vo i re 
étendard. Aimez le, mes enfants, el 
songez qu'il n'est pus seulement l'i­
mage'd'e la pal rie. mais la patrie 
elle-même. C'est la France que vous 
emportez, au milieu de vous, ("est 
la Bretagne, votre pays à tous en 
général) voire village à chacun de 
vous en particulier, la terre que 
vous niinez, voire famille enfin.., 
Vous voyez bien que c'est sacré.. ." 
Le Commandant s'interrompit, très 
sincèrement ému par ses propres 
accents. 

Joël tressaillit. Une étincelle, très 
pet i te, avait lui dans son Ame et 
elle ne devait pas s'éteindre. 

Les jours qui suivirent furent 
sombres cl terribles. L'impression 
Salutaire faite sur rame de Joël pâl­
ie discours du commandant sembla 
tout d'abord B'efihcercomplètement 
en lut. ('es joins fuient consacrés 
au voyage du bataillon et à son ins 
lallation à Paris. Ce furent des 
marches, des allées el venues, des 
al lentes lugubres sur les quais des 
gares, des changements de trains, 
des empilements d'hommes dans des 
wagons de I roisième classe el dans 
des fourgons à bestiaux. Joël, du 
fond de son compartiment, regardait 
d'un uir hébété fuir pur la portière 
(es poteaux télégraphiques ; il écou­
tait les coups d e sifflet qui lui sera 
blaienl des hurlements de douleur, 

et dans les boudées de vent el (K-
fumée qui tout à coup entraient par 
la fenêtre, dans le tumulte des ga­
res, dans le vertige effrayant du 
voyage, il pensait ft son cher vi l lage 
de Saint Pol , dont chaque lour de 
roue de l'affreuse machine l 'éloi­
gnait à chaque seconde davantage. 
Uu long déchirement se produisit 

eu lui. Il lui Semblait qu'on lui ar­
rachait violemment uu morceau de 
son cœur, el ses yeux bleus remplis 
de larmes, alors que. haletant, le 
train l'euiportail dans des régions 
inconnues, semblaient refléter eu 
core le pâle azur du ciel breton que 
déjà ils ne pouvaient plus voir. 

Kt, p ' se remonter, il lâchait 
de penser an drapeau, c'est à dire à 
la Bretagne, qui voyageait avec, lui, 
Mais il secouait la tête en se di­
sant : 



LK PASSE TEMPS 

" Nun, ce n'est pas la Bretagne, 
ce morceau d'étoile ! Non, la Breta­
gne, j e l'ai laissée là has... la- pays. 
C'est là où l'on a les gens qu'on ai 
nie... Le pays ne vient pas nvec 
nous quand nous partons." 

Aux approches de Paris, il vit de 
nombreuses maisons éparses dans la 
plaine, pas de pet ils villages grou 
pés chauilenicnt autour de leur 
église, comme là-bas, au pays. Les 
campagnes étaient solitaires. Do 
distance eu distance, sur la grande 
roule, des paysans se dirigeaient 
vers la capitale, I rainant des voilu­
res à liras ou conduisant des carrio 

les dans lesquelles élaieiil entassées 
leurs pain res meubles. ( 'es iiialheu 
renx Fuyaient devant l'invasion ci 
venaient demander uu refuge à la 
Cité mère. Le train s'engoulira dans 
Paris, passant avec fracas eut ie les 
sombres murailles des fortitications 
que l'on couvrait de gabions el de 
BaCS de terre cl au pied desquelles 
attendaient, lourdement assises sur 
leurs ntlïlls, d'énormes pièces eu 
bronze de douze et vingt-quatre. 

Joël voyait toul cela dans uu 
éclair. Quelques minutes après, le 
train s'arrêta, jetant sur le quai de 
la gare une nouvelle provision d'hé 
inique chair à canon. 

Joël fui logé, avec un de ses com­
patriotes de Saint Pol. chez un bon 
tiquicr du faubourg Saint Germain, 
dans un entresol bas el fumeux. 
Tons deux couchèrent h\ sur des Mis 
de sangle, aussi bien traités que 
possible, en ces lemps d'angoisses 
et d'appréhensions, par le petit 
commerçant chez qui ils étaient 
lombes el qui faisait partie de la 
garde nationale. Joël l'enviait, ce 
pire de famille, eel époux bien 
choyé, qui part ail le matin à l'exer 

rire- et qui revenait le soir diner 
entre sa femme et son enfant. 

Pendant plusieurs jours, le ba 
tail Ion de .loi-1 resla inarlif. Ilans 
la journée, les olliciers réunissaient 
leurs homines pour les perfectionner 
dans le mauiemcnl de l'arme. Le 
soir, Joël et son compagnon rega 
guaieiit leur entresol et là. s'asscy 
aient chacun sur son lit et se regar 
daienl silciirieusemeul eu remuant 
lentement la tête du haut en bas el 
en poussant de gros soupirs. Ils ne 
se disaient rien, parce qu'ils n'a 
valent rien à se dire. Joël connais 
sail & fond les pensées et les seul i 

mente de son compagnon, qui lisait 
à l ivre ouvert dans leeieur de Joël-, 
Ce fui une période de lourd ennui, 
de demoralisation lenie cl fatale 
Les deux gal's en venaient à se de­
mander si leur enfume n'élail pas 
un rêve el s'ils avaient réellement 
uu vil lage, des parents et une pro 
mise. Ce n'étaient plus déjà les 
beaux jeunes hommes d'autrefois, 

puissants el loris, les campagnards 
tout imprégnés encore de l'atmos 
phère de la pleine el du large. Leurs 
joues se creusaient, leurs yeux de 
venaient lernes. n'élaul plus les mi 
roirs de ('immensité, et ils auraient 
infailliblement .succombé à CetteHUV 
ladie de langueur qui les dévorait 
si uu événement grave n'étail venu 
les secouer brutalement et les tirer 

de leur loipeur. en les forçant de 
passer de la rêverie à l'aclioli. Le 
bataillon dm opérer une sortie, ( in 
se battait au Bud de paris -un en­
gagement partiel entre l'infanterie 
de ligne et les Allemands et du 
renfort serait nécessaire peut être. 

IV 

I / ' t emps était sombre, leeiel bas. 
L 'h iver promet lail d'él re aussi rude 
que l 'élé avail é lé beau, l a ie pluie 
line tombait, impitoyable, sur Ions 
res dos courbés qui s'arlieininaieiil 
dans la boue vers le champ de ba­
taille. Par re temps ilélcslnhlc, la 
campagne paraissait à .loèl plus al" 
f reuse encore el plus dépoli i liée qu'à 
sou arrivée à Paris. C'était partout 
l'image de la mort el de la snlil ude. 
Il pensait: ' 'C ' e s t donc cela, lu 
g u e r r e ! ' Il regarda machinalement 
le drapeau qui marchait au milieu 
deux et qui pendait lamentable sur 
sa hampe, loul Masque cl tout. Ireni-
péde pluie. Joël était moine. Seule, 
l'idée qu'il allait se battre lui dou 
unit uu léger frisson d'inquiet ude el 
de plaisir & la l'ois. I_i bataille, r 'é 
tait l'inconnu, et l'homme a Ion 
jours eu jui un désir inquiet de l'iu 
connu. 

Peu à peu. à mesure que l'on ap 
piochait du terme, les têtes, cour­
bées vers la terre, se relevaient. 
Toul à coup, on entendit au loin le 
crépitement de la fusil lade i lertains 
pAliretlt. l-i chair esl faible. l.a 
plupart sentiront leur cœur battre 
d'une émoi ion étrange. Les mains 
élreignireiil le fusil d'un mouve­
ment plus nerveux. On se ré. cil lait . 
à ce bruit, de l'engourdissement du 
départ. Le drapeau lui même se m it 
à palpiter comme uu cire vivant. Il 
semblait d i re an bataillon : " N'on 
bliez pas que je suis là " 

l.cs Bretons campèrent dans un 
chump silué au croisement de deux 
roules, eu alteiiilaiil qu'ils reçus-
seul l 'ordre de s'engager eux lue 
mes. 

Us entendaient impatiemment la 
bataille qui se livrail à côté d 'eux, 
derrière un pli de terrain, toute 
proche, lis voyaient, au delà du 
plateau, une légère fumée blanche 
Ilot 1er cunt iiiiiellemeiit dans l'air. 
I Is voyaient aussi passer sur la roule 
des civières emportant des blessés. 
L'action étail plus Importante qu'on 
ne l'avait cru d'abord et grandis 

sail. I Is se mangeaient le cœur, là, 
dans leur inaction, tandis que la 
pluie ruisselait te long des fusils 
fOrlnés en faisceaux. Silencieux, ils 
suivaient de l'oreille les péripéties 
du combat e i , les lèvres serrées, at­
tendaient, A un uiooimit,. Joël en­
tendit UII ollieier. près de lui. dire 
à mi voix : 

'• Al lons, je d o i s qu'en n'aura 
pas besoin de nous aujourd'hui." 

Soudain, la compagnie de .loél 
recul l 'ordre de donner. Chacun 
s'empara fébrilement de sou arme. 
Ou vit se glisser les hommes le long 
d'une haie v ive . Par les iuti-rslices 
de cette haie, ils voyaient se déroli 
1er devant leurs yeux le champ de 
bataille i mit entier. Les lignants, 
qui d'abord avaient eu l'avantage, 
surpris de liane, devaient battre en 
retraite, Les Bretons s'agenouille 
rent eu un point de la haie, invisi 
M e » , churgèrciil leurs armes el \ i 
sèrenl. 

•• l'eu i " commanda un officier, 
l 'uc décharge retentit, et les 

hommes furent enveloppés eu uu 
instant d'un nuage de fumée. Quand 
le nuage se dissipa, ils virent au 
loin les fantassins allemands hésiter 
et suspendre leur inarclie en avant. 
Les lignai ils repriieut avantage. 

Jin'l, passionné, la sueur au froid, 
suivait la scène des yeux en rcehar 
géant sat arme. La l'innée avail Ira 
hi la retraite des llrelous. Les offl 
ciers lirenl prendre à leurs homines 
le pas gymnastique et les oui du i 
sirenl. toujours en longeant la liait. 
à environ trois rents mètres de leur 
première position. Ils rccmiimcucè 
l'eut de là une nouvelle décharge, 
puis, uu peu plus loin, une Iroi 
sième. I ls allaient et venaient, s'a 
geiioiiilhuil. el l i r rn l . s e relevant et 
reeoiuinetiranl vingt fois la inclue 
iiianii'iivre. La haie élail devenue 
pour les Allemands au point de 

mire oii convergeaient toutes leur'* 
baPes. Les l.reloiis les i-ulcnliaient 
sillier au-dessus de leur- léles.Kllc . 
volaient, cassant les branches el 
atteignant à travers la haie plu 
sieurs hommes qui s'abuttireut, 
sanglants. Le compagnon de Joël 
tomba raide moil à son côté. Cel. e 
vue exaspéra le gars qui se mit à 
tirer avec une sorte de rage. Pas un 
mot ne se prononçait. Par instants, 
un cri éloulfé s'élevait, uu homme 
portail la m ii in à sa poitrine, là 
ehait sou arme e| s'éerasuil lourde 
meut sur la lerre ilélrempée. Il se 

signait ei mourait, M . le recteur 
était là- SOUS les balles, qui recueil 
lail lents dernières paroles. Il-Unit 
par tomber, lui aussi. .In I vil tout 
à coup sa longue forme noire gisiul 
dUU8 l'herbe, les br.ls o i lve i l s . cl il 

Suite nr ta 138» /> ige. 
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resta on instant saisi d 'horreur do-
rani ee meurtre sacrilège. 

Soudain, une olamenr d 'épou­
vante s'échappa dos poitrines, line 
grêle de balles veimii d'assaillir les 
Bretons par derrière. On les avail 
tournes. Le détooheinenl étail pris 
ent redeux Feux. Tant d'abord ce 
fui. uu désarroi général, l u e pani 
que folle se produisit. Mais les oiii 
ciers rallièrent vi te leurs hommes. 
I.e reste du bataillon vinl an se 
cours. On se run vers I'<-•• IH-IIIi. On 

l'approcha méuie de si près que 
bientôt toute fusillade ilev.l l l i 1)1 -
possible. On dut, se battre à lu 
baïonnette, l'n courbai corps à 
corps s'engagea, sonibro el silen­
cieux . 

C'est alors qu'un si ml cri , cri 
d'un seul celle l'ois, plus déchirant 
que lu clameur de lous. se lit enten­
dre non loin île Joël : 

" I.e drapeau ! Sauvez le dra­
peau !" 

Joël, il ee cri, recul comme une 
secousse elect tique. Il loiirna la 
tète el v i rb - drapeau, sanglant el 
déchiré, enl n- les mains d'un soldai 
allemand. 1-e porto-drapeau, le pe­
tit officier à la moustache brune, 
venait de tomber frappé d'une balle 
île pistolet, ("esl lui qui, avec le 
dernier soupir, sentant que l'on ar­
rachait violemment tie sa main af­
faiblie les plis de l'étendard, avai t 
exhalé cette plainte, 

Quel éclair traversa lecerveaudu 
paysan 1 Il n'avait entendu jusqu'à 
lois que des paroles, i) en venait 
aux aeies qui expriment et i lit-
ment les discours. Il fondit sur le 
• Irapeau comme une fauve, avec uu 
cri de rage. D'autres se ruèrent 
aussi, tl l'atteignit le premier, d'un 
coup sec arracha l'étoffe de la hampe 
et lu fouira sous sa chemise, en lo­
ques, coni n- la peau. . 

l u e balle l 'atteignit. Un nuage 
VOila ses yeux. Il chancela el 
tomba. 

Quand il revint à lui, il gisait eu 
core sur b- champ de bataille di-ve 
IIil désert et silencieux II voulut 
se lever. I ne don leur le Ht retom­
ber. Il pensa : 

" Je vais mourir ." 
lOt il se d i t que M . le recteur était 

là. tout prèsdO lui sans doute, mort. 
Kt il enl le rieur serré d'une an 
goisse inexprimable. .M. le recteur 
était' pour lui la personnification 
même de sa l'.roiugne, de son villa 
ge. Il lâcha de le voir. Mais il ne 
pouvait tourner la tête ù droite, ni 
à gauche. M devait regarder droit 
eu l'air, vers le ciel où il espérait 
bien que son àme s'envolerait lotit 
à l'heure. 

Il prêt ii l 'oreille aux 1 uni Is cou 

lus qui S'élevaient de la plaine. l.a 
lut le avilit cessé. On entendait, à 
nue grande distance, les derniers 
coups de l'eu Des oiseaux chan­
taient dans un arbre dont Joël n'a­
percevait que le sommet. I.e soir 
tombait. Le veuf avait balayé les 
nuages,et l'azur s'étendait, immen­
se coupole, au-dessus de la tête- du 
jeune homme, l 'n instant, il se 
crut transporté à Baint-Pol. 

•• ("est le ciel de la Ibel i igne," 

Kt il eini entendre au loin la 
plainte de la mer el la chanson que 
chanta I sa fiancée en rent runt :iu 
vil lage. Il vil des oiseaux fuir bien 
loin dans l'air, cl il pensa aux mouet­
tes qui accouraient du large. 

'foui, à eoup. i l songea nu (Ira 
peau. Il porta vivement la main 
sur sa poitrine el en lira l'étendant 
lout ensanglanté. Il respira. On 
n'était pas venu le lui voler pen­
dant S '•Mlllollissemelll. 

Alors, les larmes aux veux, il 
contempla longuement ce morceau 
d'étoffe qu'il soutenait un peu au-
dessus de su tête. Il murmura le 
mot " l-'tiince " et le trouva doux. 
Puis il approcha le drapeau de ses 
lèvres et, passionnément, le baisa. 
Il croyait étreiiidrc el caresser le 
père, la mère, et aussi .lunik. 

Puis il ferma les yeux. Tue l'ai 
blesse immense l'envahit. Sa tête 
retomba sur le sol et, les bras eroi 
ses, il mourut avec un sourire. 

Auguste Vl l.l.KliiiY. 

R E C R E A T I O N 

No lo —ICNIGMK. 

De li chair des mortels nos cinq bouche* 
[ sont pleines, 

RI nous en jouissons eu hiver à soiihnit ; 
Si nous perilous un fifre, alors chacun 

nous hnit, 
Nous jetant en un coin nu ranj; des choses 

[vaincs ; 
Dociles nous taisons par ordre des humains 
Pres-pie tout ce qu'ils loin avec leur» 

propres mains 

Solution de l'égnlgBM No 9 —/./' raisin. 

UN CONSEIL PAR QUINZAINE 

Xit/mint/r des dentelle» crème,— 
Pour redonner à lu dentelle lu cou 
leur d Y-cru qu 'elle a perdu par le 
nettoyage, faites trem-bervos den­
telles blanches dans une dernière 
eau de thé très foi l . Ifepassez. sur 

la planche a dentelle, a v e c des fers 
convenablement chauds, déroulant 
votre dentelle au fui- et iV mesure. 
Avec les précautions que nous vous 
IUdiqU0n8, vus dentelles seront ;ib 
Bolninenl ( ime neuves. 

LES ECHECS 

I'KOIII.KMK NO 9 

soins 

H i • 
; « . v : V " ' ' ' : 

-

m m & 
• 

ni.vNCS 

l.i-s blanc* iniieni el fit il mal en 2 coups. 

Sou mon nu I-H..IU.IMK No s 

B/gna 
1 113 K 
2 t' pr I' cell 
3 I" 5 PR mat 
3 I-' s FI) mal 
3 C 5 K innt 

t II t R 
1 1 5 R «eh 
3 1-" pr r mat 

1 D 3 R 

? n's PO ceb 
3 I) pr C mit 
3 li pr i " mat 

1 11 1 K 
2 V pr I' r.li 
3 C 5 R mal 

K»LI 1 

I C pr I) (au A H G 
K ! R 

Si I R S D 
Si j R J F 

(Al 

1 R t \l 
» K 4 1» 

III 

1 T pr C 
•1 K ; R 
Si ) R 5 R 

( I l 

1 K 1» I) 

2 R t F 

UN BRA VU GENERAL CHINOIS 

Le général lOko-'l'nnga, stationné près 
de Moiikhdcn, rendant compte de ses 
opérations au minister,- de la guerre 
chinois, s'exprime ainsi : 

I,es japonais n'entendent absolument 
rien à l'art de la guerre. Du 21 novem­
bre 1894 .1114 janvier 1895. j'estime que 
j'ai mis z.ooo de leurs hommes hors de 
combat. 

Kt, plus loin, le rival du général 
lloum donne un spécimen de sa savante 
lactique : 

Tout récemment, j'avais lancé contre 
eux 1.000 denies meilleurs soldats, por­
teurs de dr.ïpeaiix et SUIVIS de J 000 f.in 
tassins qui devaient semer la terreur 
dans leur* rangs, " A u lieu de les at" 
teiuhe courageusement cl de pied fer­
me." les Japonais ont ouvert sur eux un 
feu très vif, de toutes Ici, directions. Ce 
que voyant cl alin d'éviter une inutile 
effusion de sang, j'ai donné l'ordre de 
battre en retraite ei me suis transporté 
avec mon corps d'armée i douze milles 
de h i . . . 

Ccsi vraiment joli comme euphé-
uiistc 
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Nos lectrices trouveront dans ce 
numéro une couple de dessins ( v i ' 
guettes i représentant l'un un costu­
me de garçonnet, l'autre un costume 
pour lillettc de six it huit ans. tous 
deux faciles d'exécution et du plus 
joli effet. En voici la description : 

Cnxlume de iiiirninnrl. La Mouse, 
très longue, se ferme en biais par 
les* agi.lies ; les limitons servent 
d'ornement entre les rubans de vc-
lours on le galon placé de chaque 
côté, l u e ceinture, avec boucle au 
milieu, retient la blouse it la taille. 
Pantalon allant jusqu'au genou. < 'ni 
eu lingerie, avec cravate de soie. 

l'uni mur nnur fillette il r six à II nil 
uns. Cel te pet i te robe en Cheviot te 
a un empiècement eu broderie an 
glaise, sous lequel on fronce ou on 
plisse le corsage. Celui-ci peut s'ar-
rèler à la taille ou ne faire qu'un 
avec la jupe . I>ans ce cas. on trou 
cera encore une fois le corsage à la 
taille et ou cachera la couture de 
laccorilemeut par la ceinture en 
satin ou en faille, fermée derrière (. 
sou- un gros mend. Col droit , eu ilbuii : manches à 
double boiilfaiit. soutenues par une doublure ferine, 
et polgnel ajusté. La pelite robe s'agrafe au d o s ; les 
plis, en se rapprochant, cachent la fermeture. 

Nos lectrices nous parilonueronl d'ajouter ici quel 
ques renseignements sur la question des bas. question 
scabreuse à discuter, car ici les goûts sonl autant par 
lagés, dirons nous, qu'il y a de jambes d'élégantes qui 
les portent. Vraiment, avant 
longtemps, nous verrons nos 
jeunes tilles porter lies bas de 
couleurs ililférenles au grand 
scandale des moralistes et des 
prudes. 

N'oublie/, pas. mesdames, qu • 
une jolie jambe est Absolument 
indispensable. Si la nul lire, peu 
généreuse, vous a dotées desim­
pies crayons en guise de mollets, 
arrange.. \uns pont corriger la 
nature. Le choix des bas est 
très important. I l y a des bas 
qui grossissent la jambe, d'au 
1res la diminuent, comme les 
ravines en long ton sur Ion, car 
il ne faut pas de rayures de 
nuances v i v e s ; on risquerait de 
ressembler it un arbalétrier du 
moyeu ftge. Les ravines en Ira 
vers sont avantageuses, comme 
certaines couleurs de bas un peu 

claires, havane par exemple. 
Les lias 1res foncés conviendront 
aux grosses jam lies. Maintenant 
si vous manquez vraiment de 
mollets, un peu d'étoupe. sa 
vamnieut disposée, pourra les 
remplacer. Avec les guêtres on 
évite ces recherches excessives. 

Costume de garçonnet. 

seulement on préfère laisser voir les 
jambes, La chaussure est aussi une 
question très délicate que chacune 
lé-niit a sa façon. Les vraies sports 
women ChaUSsehl le soulier spécial, 
les 1res élégantes le soulier lacé eu 
chevreau fin, assorti aux bas. Les 
voyageuses préfèrent le brodequin 
souple on le soulier solide. D'au­
tres cherchent avant tout l'élégance 
et d'autres l 'originalité. 

Nous recommandons à nos lectrices 
d'aller visiter le magnifique établisse­
ment de modes de Mlle M. l'iqiicllc, 
situé au No 1777 me Sainte-Catherine, 
porte voisine de Mme Naud. 

LA GUITARE 

1 a guitare, si longtemps dédaignée, 
tournée en ridicule cl qui est devenue 
le synonyme des rengaines fastidieuses, 
reprend faveur, à ce que nous annum 
un journal |iarisien. 

Des jeunes femmes, des jeunes filles 
bonnes musiciennes se sont appliquées 
a prendre des leçons, sont vite arrivées 
a •' pincer " fort agréablement de la 
guitare. L'instrument est élégant. Il 
comporte un ruban décoratif. Lea 

•nains s'y placent avec Brace, la pose classique est heureuse ; 
avec dû goût une voix juste, mCme si elle est faible, en rhan 
lant ces simples romancés de nos vieux compositeurs, qui dé 
mandent surtout du sentiment, peut Cire écoulée avec grand 
plaisir dans un salon 

i cla produit un contraste flatteur avec les grands effets de 
la musique moderne et penne! de faire apprécier de plus mo­
llettes tali u's. 

Des duos de guitare et de chant, 
soutenus au pianos par un accom­
pagnement léger, sont d'un char­
mant effet. Mais il est important 
de choisir une musique spéciale et 
bien appropriée aux ressources limi­
tées de l'instrument. 

Costume île lillettc de six <"' huit ans. 

L a CUISINE 

Œurs poeufes A 1 A D A I M O M -
Faites pocher 7 ou 8 céufj ; pre­
nez les chairs blanches d'un poulet 
cru ; hachez-les finement avec un 
tiers de leur volume de beurre ; inci­
te/, le hachis dans une terrine, incor­
porez-lui deux ou irois cuillères de 
maigre de jambon cuit haché, ajou­
tes deux jaunes d'œufs crus, deux 
cuillères de béchamel réduite, intro­
duisez l'appareil dans une poche ; 
dressez sur le fond d'un plat en cor­
don pour former une roucc de 7 ou 
R compartiments. 

Faites pocher l'appareil a la bouche 
du tour, puis posez dans chaque 
compartiment un de vos œufs |M>-
ches que vous aurez tenu au chaud. 
nap|K-z-lcs avec une sauce Soubis,.-
ct servez. 
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I t SECRET Ot L'ORPHELINE 
IX 

\Suit,-) 

Xavier souriait <l'uu nil incrédule ; su 
cousine reprit itur un Ion grave : 

— Xavier, lu auras toujours confiance in 
moi, n'est-ce pas ? 

Le jeune homme saisit la main de Ger 
I T iule eti ln serrant : 

—Celte petite main,dit il. est celle d'une 
amie - pli ue sait pas lromi>er ; je crois sen 
tir en elle les moindres mouvements de Ion 
cœur loyal. Pourquoi me méfierais je de 
toi? 

— N'importe, si un jour quelqu'un m'ac­
cusait, promets de ue pasdouter de moi uu 
seul moment, de ne pas me juger avant de 
m'avoir entendue. 

Xavier la regarda d'un air inquiet. 
--Je te le promets, reprit-il enfin.. mais 

i quel propÇB ?.. 
Gertrude baissait les yeux et gardait le 

silence.. on était arrivé devant la porte de 
l'Abbatiale. 

— Kutrous ! dit Xavier, ou va procéder 
-ans dotttÇ à quelque formalité judiciaire, 
et ta présence est indispensable. 

I JEvont l'Aire tie locuisin», lrauchetle et 
Pitois se chauffaient, chacun daus uu coin, 
icgardant le brasier sans souffler mot. Xa­
vier s'étant iuformé de la presence de sa 
mère : 

— Ils sont tous là haut, dans la chambre 
de " réserve," murmura Pitois 

— Ils n'ont pas perdu de temps grogna 
Panchette ; c'est une bande de moineaux 
dans un champ de colza.. Il faut les voir 
fouiller les armoires ; rien que <,a serait ca­
pable de faire sorlir notre pauvre monsieur 
du cercueil ! 

La chambre de "réserve" semblait en 
effet livrée an pillage Toutes les armoires 
étaient ouvertes, et chacun des membres de 
II famille île Mauprié y furetait avidement 
en poussnnl des exclamations. l.a veuve, 
montée sur une chaise, complaît les piles 
de Huge ; Gaspard soupesait l'argenterie, el I 
les deux sœurs visitaient les tiroirs des > 
commodes. 

—Tout est par douzaine, disait la veuve, 
et presque rien n'a servi.. Ah ! mou pau-
vie frère était économe et il avait du beau.. 
Voyez-moi ces serviettes de toile des Vos- | 
ges, comme c'est ouvré et comme la dama 
sure est fine ! 

L'argenterie esl A l'ancien tilie, et elle 
pèse lourd, reprit Gaspard en frottant les 
couverts avec le pan de sa redingote, je 
suis d'avis que nous la conservions, après y 
avoir fait graver notre chiffre.. 

II fut interrompu par une exeloinalion 
joyeuse de Reine. 

— Venez voir ma trouvaille ! s'écria In 
jeune tille, tenez, voici îles piece* de den 
telles.. Est-ce beau ?.. Voici descrêpes de 

Chine, et puis dans ces petits écrius.. Oh ! 
des colliers de (wrles et des pendants d'o­
reilles en pierre fine ! 

Mme de Mauprié était descendue rnpi ïe 
ment ; Gaspard s'était approché et Hono­
rine ouvrait île grands \eiix. Ils étalent 
tellement affaires, qu'aucun d'eux ne s'a­
perçut de l'arrivée de Gertrude et de Xa­
vier. Les deux jeunes gens, dehojil pfèS de 
la POTTE '1 entrée, contemplaient cette scene 
avec tristesse, et Xavier front ail les sourcils 
d'un air de désapprobation. 

-Voyez un peu ! dit Honorine en joi 
guaut les main*, qui aurait jamais soupçon 
né notre oncle de posséder île si belles 
choses * 

— Oh ï moi, fit Gaspaid, j'ai toujours 
pense que le vieux ladre prétait sur gages ! 

— Pi ! Gaspard, pouvez vous avoir de pa­
reilles idées ! s'écria la veuve eu examinant 
a son tour uu crêpe de Chine ; je crois plu­
tôt que mon frire avail autrefois rumine 
quelque projet de mariage, et que ces bi­
joux étaient destines à sa fu'Ure-

—Ou u'ANIH pas voulu de lui, répliqua 
Gaspard, et c'est fort heureux.. Si, au lieu 
d'etre laid comme uue chenille. M. Kenau­
din eut dé uu Adonis, nous ue viderions 
pas aujourd'hui ses tiroirs ! 

—Comme ces émeraude me vont bien ! 
dit Reine en essayant des pendants d'oreil­
les devant uu grand miroir; j'ai envie de 
les garder ! . . 

Malheureusement, Mademoiselle, cela 
n'est pas possible pour le momeut Î soupira 
une voix flûtée qui parlait île l'entrée de la 
chambre. 

lisse retournèrent tout stupéfait»et aper­
çurent le notaire de Lachalade, dont la 
grosse figure souriante s'encadrait dans le 
chambranle de la porle entre hâtlhe. I)er 
riere lui ou distinguait la tête pointue et 
chauve du juge de paix et la face enlumi­
née de son greffier.—A l'aspect de ce trio, 
les traits de Mme de Mauprié s'étaient al­
longés, el Gaspard avait fait uu geste d'im 
patience. 

— Nous sommes en affaires. Monsieur, 
dit-il au notaire de sou Ion le plus hautain, 
et, * moins de choses urgentes, nous nime-
rions .î ue pas être d> rangés. 

—Je vous demande mille pardons, reprit 
le tabellion sans s'émouvoir , mais il s'agil 
de formalités qui ue soutirent aucun délai, 
et qni auraient été remplies des hier, sans 
l'éloigucmeut de M. le juge de paix. 

Le juge, long et maigre comme un fil, 
s'inclina silencieusement ; Gaspard toi sait 
le notaire des pieds à la tétC et se mordait 
les lèvres. 

--Ue quelles formalités parlez-vous? de­
manda l-il sèchement. 

-Oh ' tie simples mesures conservatoi­
res. . dans l'intérêt de l'hérilure mineure, 
car si je ne m e trompe, il y a minorité de 
l'une des héritières présomptives. Je dis 
piésomptives. ajouta-1 il eu passant en re 
vue les assistants avec ses gros yeux îonds, 
parce que «ous ne connaissons pus encore 
les dernières volontés du défunt. 

— Ses dernières volontés ! répéta Mine de 

M-uprii interdite ; supjioseriez vous, M m-
sïeur, l'existence d'u > testament ? 

—Je ue le suppose FIA*. Madame, n |«on 
dit le notaire en s'iiicliuuut je l\ Hit n e.. 

—UU testament | gromiuebi Gaspard, à 
quoi 1H>II ! 

—Je I ignotc, Monsieur ; mais, si rouble 
permettes, nous alloua vous donner lecture 
de l'acte. 

Il tira de fou portefeuille une cnve'oppc 
cachetée. 

— Ceci est un tesianieu' ulogruplie* dé-
pois en mon élude par feu M. Kenaudin, 
mou client. 

Il promena nu moment l'enveloppe SOUS 
les yeux des héritiers puis IL la dicachcta 
et remit au juge de i>aix une feuille de |IA 
pier limbic, en le priant d'en picudre COU 
naissance. 

—Le le-tanicnt I si en IMMIUC forme, mur 
mura le juge. 

Le notaire avait tous*é el avait mi- les 
lunettes. Mme de Mauprié. pale et CRIST, év, 
ÉTAIT appuyée A un fauteuil ; Gaspard se te­
nait deltoul, les bfUS croisés . Reine ei Ho­
norine contemplaient les gens «le jusuc 
d'un air et far*, sans trop rien comprendre 
de quoi il s'agissait yunnt J Xn\ier et 
Gertrude, ils s'étaient assis l'un près lie 
l'autre el regardaient avec une c--pression 
de tristesse attendrie. 

I.e notaire, d'une voix elaile, se mil à lire 
ce document qui éiail un simple codicile 
lévélaut l'existence d'un document » .n lu-
dans le secrétaire du défunt. 

Hn outre,afin de pic venir toute ibflii uU, 
Kustache Kenaudin ordouiiait que l'onver 
lure île ce testament n'eut pas lieu avant la 
majorité de sa niè-e Gertrude de M SU] trié 
Il nomuioit pout exécuteur leslameutai.e et 
administrateur provisoire, son nolnin, Me 
Pécheitart. Enfui, il exprimait le riéwi que 
Gertrude hnlitl.H l'Abbatiale et jouit rie- re­
venus île la succession, *'a l'exclusion de 

tous entres, Jusqu'au jour ou elle serait 
majeure.'' 

Après avoir soigucu>emciil leplié le pa­
pier timbré. Me Ptchcuarl paicoutut lus 
nouveau l'auditoire avec son legaul m illt 
la surprise était [teinte sur Ions le* visages 

— Pesle soit du ladieverl* s'é. ri a entra 
Gaspard, et il accornnogua ces parole* d'un 
juron • uergique 

— Si vous le VOUtes bien, du le notiiie, 
salis s'iuquii ter autrement de la colite de 
l'allié des Mauprié nous allons pratiquer 
les recherches nécessaires dans le URtible 
désigne par le défunt. 

On passa dans la diamine a coi cite-. La 
veuve lançait J SA niece des ugaids usi­
nants : quant a Gertrude, rougis mite cl in­
terdite, elle assistait ^ celle MIMIC sans trop 
se rendre compte de ce qu'elle signifiait. 
Xavier considérait SA cousine d'un air em­
barrassé . Reine et Honorine chuchotaient 
avec Gaspard qui leur expliquait sans doute 
les cousrqucui.es probables de l'acte qu'on 
venait dt lire, car elles dardaient A leur 
tour a Gertrude «les «L'illades foudroyante*. 

La recherche du notaire ne fut pas longue 
et le testament fut trouvé .. l'endroit ludi 
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que. I.c notaire eu fil ; i u iln•: :'< nveloppe 
cachetée par le juge île paix, puis, se tour­
nant vers Gertrude, il lui demanda iiiu-1 
était Mill àgC. 

—J'ai eu vingt ans le quinze mai dernier, 
murmura la jeune fille. 

— Fort bien Le quinze mai prochain, à 
nihil, nous proi • derons A l'ouverture du 
testament, qui restera deposr nu nombre île 
mes minutes. D'ici 1», rien ne s'up|»oscrn a 
ce que nous nous occupions de l'inventai­
re. . Monsieur le juge, VOW) penserez sans 
doute qu'il convient d'apposi i les scelles.. 

I.c greffier avait déjà pu paie la cire cl les 
liamles île toile ; le notaire s'avança galam 
ment vers Reine i l , tout en souriant, dési­
gnant les |K-inlauts d'éuicraude qui se lia. 
lançaient encore a ses oreilles : 

—I>ésolé ! Mademoiselle, lui dit il, nous 
serons obliges «le réintégrer ces bagatelles 
parmi les mobiliers de ln succession. 

Reine détacha les lameles d'oreilles el les 
jeta avec d» pit sur In table; puis, n'y te­
nant plus, elle s'élança vers sa mere et se 
mit à fondre en larmes. 

— t'est une iudiguité ! s'ecria Mme de 
Mauprié suffoquée. 

I<c testament est un nouveau tour de 
ce ressemalhiru, et toutes ces précautions 
sont injurieuses! hurla Gaspard, rouge de 
fureur. 

Le notaire plia les épaules el sourit d'un 
air indiffértut. 

Ma tante, dit Gertrude eu tendant la 
main à Mme de Mauprir, je ne comprends 
rien à tout ce qui se passe., je suis déso­
lée de l'ennui qui vous arrive, et je donne­
rais lienucoup pour que les choses fussent 
arrangées autrement. 

— Laissez moi, mn nièce | répliqua la 
veuve en la repoussant avec un geste sé­
vère ; je ne vois pas bien clnir dans tout 
ceci, mais je me doute fie quelque intrigue.. 
Vous êtes ici chez, vous, et noua n'avons 
plus qu'A vous céder la place.. Adieu, mn 
nièce ! 

Klle s'éloigna d'un air superbe. 
— Ma tante, reprit Gertrude déscs|tércc, 

ne m'abandonne/ pas ainsi ! . . Cous ine 
Reine, cousin Gaspard, vous ne me croyez 
pas coupable,. 

— Moi ! fit Gaspard eu éclatant, je te 
crois capable de tout, avec tes façons de 
sainte nitouche.. Ah ! ah ! il y a longtemps 
que je l'ai dit ; tu es fine, sans eu avoir 
l'air !. . Tu es une emlKilieliueusc, et quand 
je t'ai vue arriver hier à la nuit sans que 
nous t'ayons écrit, je me suis bien douté de 
quelque aventure.. 

—Tu te trompes, Gaspard, interrompit 
soudain Xavier, (iertrude avait été préve­
nu. . Je lui nvr écrit la maladie de notre 
oncle. 

KM même temps il regardait tristement 
sa cousine qui se troublait de plus en plus 
et devenait vermeille. Gaspard rtsta uu 
moment interdit, puis, faisant un geste 
d'impatience : 

—Suffit, dit-il, assez parlé!.. Nous ne 
sommes plus rien ici, détalons, et laissons 
ces messieurs griffonner leur grimoire.. Si 

j'avais su lout cela, je n'aureis même pus 
mis les pieds dans cette maison.. Ma mère, 
prenez, mon bras et décampons ! 

Sans plus regarder Gertrude et les gens 
île loi, il saisit le bras de sa mère et se diri­
gea vers la porte, suivi de ses deux sccuis. 

— Mauvaise parente ! murmura Reine eu 
passant prés de sa cousine. 

Xavier était demeuré le dernier ; il était 
sombre et préoccupé. 

Xavier 1 fil Gertrude 
Il alla vers elle et lui tendit la main. 

Xavier, répéta-1-elle nvec des larmes 
plein la .voix, j'ai besoin de te parler, reste 
demain a ton atelier. 

Mme de Mauprié reparut sur le seuil île 
la chambre. 

- Xavier ! dit elle d'une voix sévère, 
nous l'nltendons ! 

Xavier serra la main de sn cousine el s'i -
loigiui â son tour. 

X 

La sanlé de Gertrude, déjà altérée depuis 
quelque temps, ne résista pas aux secousses 
produites par cette pénible scène. Le soir 
même, In jeune fille fut prise d'une fièvre 
violente, el Fauehetlc fut obligée de l'aider 
$\ se mettre nu lit. Le lendemain, le mal, 
au lieu de diminuer, s'aggrava ; le méde­
cin, que Pitois était allé chercher eu toute 
hâte, reconnut lea symptômes d'une fièvre 
muqueuse, et déclara que l'état de Gertrude 
réclamait les soins les plus assidus, ainsi 
que les plus grandes précautions. Ou se 
procura une garde, et Pitois fit sentinelle 
daus la cour, bien résolu à jeter à la porte 
le premier Mauprié qui s'aviserait de veuir 
troubler la malade. 

Tendant ce temps, Xnvier se promenait 
à travers sou atelier, attendant la visile 
promise, et jetant à chaque minute uu coup 
d'uîil sur la route. Les événements de In 
veille l'avaient profondément bouleversé. 
Toujours, dans ses châteaux en Kspagne, 
lorsqu'il bâtissait en Pair l'avenir de sa 
cousine et le sien, il avait distribué les roles 
autrement. Il avait rêvé de subvenir seul 
aux charges du mariage, île gagner une 
fortune â l'aide de sa sculpture, puis de 
courir à B.. el de dire â Gertrude : " Main­
tenant, me voilà riche, laisse là ton maga­
sin et sois ma femme !" -I*a mort de Pou-
etc Renaudin et le singulier testament du 
vieillard venaient d'intervertir les rôles II 
était probable que les dernières dispositions 
du défunt ne seraient que la confirmation 
de ce premier testament, et que Gcrlrude 
serait instituée légataire universelle.. Il ai­
mait trop sn cousine |»our lui eu vouloir à 
cause de ce brusque changement, mais il 
n'eu éprouvait pas moins une déception 
douloureuse. Il ne pouvait plus otTrir sa 
main à Gertrude: il aurait eu l'air de ré­
clamer l'exécution d'un engagement deve­
nu avantageux pour lui ; il se croyait obli- ! 
gc d'attendre que la jeune fille vint sponla- | 
néuieut lui rappeler sa promesse, et il se 
disait que, même daus ce cas, il aurait ou-
core l'air de faire uu mariage intéressé. 

Il songeait à tout cela et sentait sou agi­
tation s'accroître à mesure que s'approchait 

l'heure piobable de la visite atu-i-d-ie. Il 
avait disposé >ou atelier avec u e certaine 
coquetterie, afin que les moindres otjeU 
eussent l'air de fêter la bienvenue de Ger­
trude. Les grands vases de faïence, qui se 
dressaient aux quatre coins, avaieul été 
garnis de branches de houx aux haies rou­
ges. Les panneaux sculptés les mieux réus­
sis avaient élé placés aux endroits les mieux 
éelaiiés ; le grand dressoir avait élé é|x>m 
scié cl f rot l<- dès le malin, et un bon feu 
luisait bourdonner le poêle.. *Vpendniit, 
l'après-midi s'avançait, le coucou rustique 
avait dejà sonné deux heures, puis trois, 
puis quatre, et personne ne venait. Xavier 
se promenait fiévreusement à travers l'ate­
lier, puis collant son bout au vitrage du 
di issis, parcourait d'un regard inquiet la 
route déserte . Personne! Il pi était l'o­
reille, et u'euleiidait que le biuit du vent 
dans la futaie voisine ou le murmure gros­
sissant du ruisseau de la Gorge aux-» on 
leuvres. Ivufiu la uuil vint et l'ateliei s'em­
plit d'obscuriti- ; seule, la flamme du bra 
sier qu'on apercevait par la jielite porte du 
poêle, jetait encore çà el là île mourantes 
lueurs. Le jeune homme commença alors à 
désespérer. " Klle ne viendra plus mainte 
uant, se «lisait il ; est-ce qu'elle serait déjà 
embarrassée de tenir sa promesse?.. Su 
nouvelle fortune l'aurait-clle change à ce 
poini?.. Non, tiuii, c'est impossible ! . . " Ht 
il recommençait sa promenade agitée au­
tour des dahlia silencieux.. 

Qttand la femme chargée de son ménage 
lui apporta son souper, elle le trouva assis 
tout morose piès du |«>êlc éteint. Il ne 
mangea pas et ne put dormir. Sitôt le jour 
levé, il courut frapper à la porte de l'Abba­
tiale. Pitois lui répondit par le guichet : 

Mlle de Mauprié est très malade.. 

Là dessus le guichet sa referma impitoya 
blement, et Xnvier, plus tourmenté que ja­
mais, résolut de pnsser chez, sa mère. 

Honorine préparait le café du matin, tau­
dis que Gaspard bouchiiL ses guêtres et que 
ln veuve dévidait uu écheveau de laine, 

— Save/, vous que Gertrude est malade? 
•lit Xavier eu entrant. 

—Je l'ai appris hier, répliqua Mme de 
Mauprié, e; comme je ne transige jamais 
avec uu devoir de famille, je suis allée à 
l'Abbatiale avec Reiue offrir mes services, 
mais nous avons été reçue* par ce manant 
de Pitois qui ne nous a même pas laissées 
entrer dans In cour 

—Parbleu ! elle eut fine, l'enjôleuse L :, 
s'écria Gaspard ; cette maladie est uu pié 
texte pour éviter les complications el se 
rendie intéressante. V.nis avez, été bien 
bonne de vous déranger, mn mèr^, surtout 
après ce que nous avons su hier nu sujcl de 
notre gracieuse cousine ! 

— Qu'y a-t-îl donc ! demanda Xavier. 
— Il y reprit Honorine, que huit jours 

avant In mort de notre oncle, Mlle Ger­
trude est venue ici en cachette et a passé 
une nuit au chevet in bonhomme. 

-Quel conte ! fil Xavier en haussant les 
épaules. 

—Ces; l'exacte vérilé, dit Mme de Mau-
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i es divisions «si »p|>clée menue. 
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Les mesures se divisent à leur tour en parties d'é'.de duiéc q ion nomme 

temps-

On emploie des inisu'cs a 2 temps, a 3 temps, ,i 4 temp 
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HXKKCICH OMAI.. — Comment divise t on les morceaux de musique .' Qu'est re ipie 
lu mesure ?—t'oiiimen! sriiare-l ou le* mesures entre elles ?—Comment se divise ln me­
sure .'—Quelles mesures ciuploie-l-oii .' — De quelle m m indique ton In mesure ? 

EtXXJtClC* l-CBIT. - Reproduise?, la portée, la clef de sol el les I Kir res de mesure ci-

ilessus. 

prie : je tiens le détail de lu propre cousine 
<l<j l'iinchetle.. 

-C'est tout Ixiiiiiemeiit une captation, 
repiit Gaspard en ricanniit ; mais patience ! 
tout n'est pas dit et je ferai cans -r le testa­
ment ! 

—Déjeunes lu avec nous? demanda II-
norine. 

— Merci ' . . Kl Xavier s'enfuil, désolé, 
n son atelier. 

Ii ne pouvait croire .1 une pnieille trahi­
son, fîertrude riait cerliiiiieiiicnt calom 
nire. Il se rnppt-la alors que sa cousine lui 
avail dit en priant du cimetière : " Si quel 
qu'un m'accusait, ne méjuge p:e* avant de 
m'avoir entendue." Oui. (K-nsa l-îl, je 
veux avoir confiance, el j'atleinlrai qu'elle 
puisse s'expliquer. Mais eu me faisant cette 
reconiniBiidation, elle pn-voyait doue qu'on 
pourrait l'accuser ?.. - Il avail larau liitti-r. 
les soiq •. 011s revenaient toujours, cl sou 
inquiétude grandissait. Il n'avait plus de 
goùl pour le travail, passait la plupart de 
ses journées accoudé sur sou étatili, el ne 
reprenait un peu d'animation que le soir, 
.1 l'heure où il montait a l'Alihaliale |>oiir 
avoir des nouvelles l.a réiionse que lui fai­
sait l'inflexible Pitois variait peu el n'était 
guère encourageante. Cependant uu malin 
de la fin de janvier, la figuredu vieux garde 
parut moins farouche. " Il y a du mieux." 
rrponilit il à Xavier en refermant la porte 
plus doucement que d'habitude. 

(.-/ continuer \ 
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Guillaume Couture, 58 Université. 
Vf, Davignon, 1180 St-I >enis. 
Mme O. E. Ilefoy, 147a si 11111 .tri. 
A. P. V. Uelfosse, 186 Sic-Elisabeth. 
Mlle i'. Drumiiiond, 57 St-Hypolile. 
Dominique Ducliarme, 15.1 Kleury. 
J. A. Duquette, 433 Dorchester. 
Achille Potier, 74>J4 Sherbrooke. 
Mlle Agnès Michaud, 131b Si-I.aurent. 
M II- O. Wilson. 74 SloFsuuilie. 
Mlle McAnally, 27 Marne. 
Paul Wiallard, 3241 Sic-Catherine. 
Arthur I.-itondal, 2241 Stc-('alherine. 
J. J. (ioulct, 2427 hic-l'atherine. 
Charles Reic:hling, 215 Stanley, 
t'. E. Seifert, 2757 Ste-Orttl eriuc. 
Edmund Labttge, 382 Wolfe. 
I. Silverstonc, 37 Hutchison 
Godlioid Filiatiault. Montralm. 

Moïse Robert, 98 Amlierst 
J. I I . Mulhollin, 32 Carié Chaboiltab 
Herr l'arl Walter, 2424 Ste-Catherine. 
I \ Jehin-l'iume. 6 j Avenue Collège 

Me .ill. 

E. Van Loock, 173b Montcalm. 
Mme Adam, 479 M-Huliert. 
E. Areh.imbauit, 219 Herri. 
M. l'.achmann, 27 l'unilialCon. 
Hubert A . Ilaker, 57 City CoJUCellOrs, 
A . Bèique, 62 St Denis. 
Mlle J. C. Brcnrun, 313 Roy. 
Mme A. Breton, 283 Amherst. 
Mlle Alice Cardinal, 152 Murray. 
Aug. Charbonnier, 239 Panel. 
Edw. Clark, 315 Amherst 

Mlle Sarah Cote, 35 Hudon. 
Mlle Alphonsinc Delisle, 3263 Notre-

Dame 
P i a n o 

Arthur Pépin, 1098 Sic-Catherine. 
Max. Bohrer, 39 Hishop. 
Mme J. H Gâté, 225 Drolet. 
Mme Clark, 6 Desjardins, Maisonncuvc. 
Mlle Millar, 729 Sherbrooke. 
Mlle Marguerile Sym. 6 Buckingham 

V i o l o n 

Achille 1 ejeune, 480 Craig. 
J. Herbert Marceau, 138 Pcel. 
Albert Krnaud, 28 rue Na|>oléon, S t i -

Cunégond.. 
C h a n t 

Mlle lx-richc, 1924 Ste-Cathc'ine. 

G u i t a r e et M a n d o l i n e 

Paul l.amoureux, 236J4 Montcalm. 
A . C. 1-achance, 325 Dorchester. 
W. Sullivan, 44> 3 Aylmer. 
Mlle Tcireault, 255 St-Hubcrt. 

F l u t e et p i c c o l o 

François lloucher, 1298 Notre-Daine. 
C- Maggio, 146 Montcalm. 
Ulric Gingras, 353 Herri 

C l a r i n e t t e 

Jacques Van Poucke, 221 Craig. 

C o r n o t 

Louis Van Poucke, 14S ('lump de 
Mars. 

T i m b a l e s 

M. Sche|>cns, à l'Opère Français 
Léon A. Labondc, 9 Avenue Collège 

McGill 
V i o l a 

D, McKcrrher, 221b Craig. 

M u s i q u e p o u r b a l s et s o i r e e s 

Orchestre Kallo Frère 1, 55 St-LouÛ). 
Orchestre lllasi, 147 Sanguinel. 
Orchestre Harmonie. 149 Dorchester. 

F a n f a r e s 

Fanfare Sic-Elisabeth, 1114 St-Antome, 
Sl-llenri. 

Fanfare de la Côte Si-Paul, 1114 St-
Antoine, St-Henri. 

A c c o r d o u r s d e P i a n o s 

j.Chs. E. Beaudry, 412 Dorchester, 
(ico. Cregan, 29 Ave . Collège McGilL 

E s c r i m e 

Académie d'escrime, D. I.cgauit, 1511 
Notre Dame. 

La salle de la Carde indépendante de 
Salaberry. 85 St Jacques, professeur 
M. D'Hincourt. 

I m p r i m e u r d e M u s i q u e 

Jos. F.. Belair, 26 St-Elisabelh 
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Ne voulant rien négliger pour 
satisfaire le public a conclu 
les arrangements néce^slires 
pour offrir â ses lecteur» une 
H I I I M K vraiment extPaordi-
naire. t\ous nous s o m m e s 
p 'ocurés plusieurs mil l ier» 
de copies des more aux d'o­
péra, dont voici la fisie : 

8. 
U. 

10. 

LA P I I . I . K DU T A M I U I I ' K I I A . I O K Le lïuil, «l« f.inlii ( «liant i l piano 
t'XHMK.N l.'.iu r o i l-lll'lllll dl- Bolll'-llll' 
Ln . lo l 'K KT l.A S U I T - O i|U'i>n U|I|M-11I- (tinter 
I .K C«Rl 'H KT I.A M A I N -t.'liiiiis<iii du oaMue 
Lfl t l l t A N D MoOOL—Clmusoll du K i n K i i i b i 
I.FM C L O C H E S DK CouNiivn i l , La légendede*clochai 
Ln "28 Joukh DE Cl.AIKErrE -Attention '. in.i pet i t ' cocotte 
G I L L E T T E DE K A K B O S S E — S o u v e n i r s des jeunes uns 
LA HKI.I .K HELEN* K Lu iiuti-i *;IL,-'-
I.EK CI.IM-IIEH DK C U K N E V I L I . K (hunsou du Cidre 

Tous C E S morceaux sont vendus lu" cts. chez les 
marchande de musique 

Nous enverrons /ouïe ta cu/tec.ion ( l O worce • ux) aux fiersonms 
qui nous seront tenir U firtx a un an daluinnement 
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